
Be la Compagnie P.-L.-M. rt tiendra d'autre 
P»rt à VtUeneuve-Saint-Geerges, 

Le tteeliug du groupe Pari§-lst 
Le (poupe Paris-E»t du syndicat national 

Bea travailleur» des chemins dt ter » tenu 
un meeting hier soir, a, la salle de l'Egali-
taire. rue de Sembre-et-Meuse. Un délégué 
de »». C G. t . , M. Dupouy, a félicité tes as
sistants a de l'esprit nouveau » qut parait 
les nniajur 11 leur a conseillé u de dé
pouiller leur syndicalisme de l'àgoisme cor
poratif m. et leur a conseillé « la grève des 
bras croisés » en ces termes : 

— Une gf^ve violente n'est pas nécessai
re ; «e croiser les bras esl un geste suffi
sant pour obtenir très rapidement ce que 
les a cheminots » attendent depuis si long
temps, telle, par exempte, cette loi Berteaux 
Jaurès que le Parlement tait miroiter depuis 
ortie aas a leurs yeux et que le Sénat ite 
se; hâte guère de voter. 

La réunion s'est terminée par le vote de 
dteux ordres du. Jour. Dans la premier, les 
assistants... 

...Réclament plus vivnmant que Jamais 
un# augmentation générale de tous les pe
tits salaire*, sans exaeption : 

Insistent auprès de la compagnie pour que 
eelle-ci accorde le minimum de l.SU) franc? 
demandé depuis de longues années par tout 
le personnel ; 

Convient le romité dn réseau a organiser 
au plu» tôt an vaste mouvement de "proies, 
lation contre l'Insuffisance des salaires com
parativement aux émoluments fajHjleux de 
nos dirigeants ; 

Donnent mandat illimité a leurs déléguée 
syndicaux pour obtenir par tous les moyens 
dont ils disposent de meilleurs salaires. 

Dans le second ordre du jour, le groupe 
déclare envoyer un salut fraternel îi tous les 
travailleurs en lutte contre le capitalisme. 

LES FONCTIONS 1RES 
et le Syndicalisme 

wmmmÊÊmmmmÊÊmmmmmmÊÊÊ^m 
lion formidable et développé un sentiment 
lWift""f profond à l'é^^rd du pafi 
risme et dont la réporosVWûn ne m 
pas d'être profonde sarJee MUtjrni 

Quoi qu'il en soit, en dépfT ' i criait 
intéressées et des menacer ga nos adv. 
res ,tous les ouvriers et fnTsgfjsjSjniii r n i 
tement unis, nous sommes (Siueroant 
lu* A poursuivre la lutta. 

•Les sympathies du publia et fmpui effectif 
^ e la classe ouvrière organisée, nous en som 
mes persuadés, ne OJS teront pas défaut 

Le Comité central, Fédération nationale 
du personnel civil de la guerre. Fédé
ration nationale des ouvriers et ouvriè
res de» magasins administratifs ds la 
guerre, Fedérntiof» des tabacs, Fédéra
tion d ie r'Jumettiers. Svndicat natio
nal de» ouvriers des P. T. T., Syndi
cat des monnaies et médailles, Syndi
cat de la manufacture de Sèvres, Fé
dération nationale des Syndicats d'ins
tituteurs. Syndicat national des sous-
agents des P. T. T., Syndicat national 
ds* travailleurs des chemins d# fer, 
Syndicat des employés municipaux. 
Union syndicale des employés du gax, 
Travailleurs du gaz, Allumeurs du pas 
Régie des eaux, Çyndteat «enère 1 des 
ouvriers et ouvrières de 1 Acsistance 
publique, etc. 

Le Comité central de défense du droit syn
dical des fonctionnaires répond aux 

rceux des Conseils généraux 
Paris, 2 mal. — Le Comité central de dé

fense du droit syndical des salarias de l'Etat 
et ' • service» public*, en réponse à la ma-
tùf"-'-'tion des Conseils générant cor<tre le 
syndicalisme, a adressé à la presse la pro
testation suivante : 

L'Alliance républicaine démocratique a 
lancé l'anathème contre le syndicalisme et 
appelé les foudres du gouvernement sur u la 
poignée de malfaiteurs (sic) qui ont déclaré 
la guerre à la patrie, àla République, au 
Parlement et aux lois ». 

Députes et sénateurs de la majorité, fai
sant tout aussitôt écho à l'Alliance, ont pris I fait remarq 
au sein des Conseils généraux, l'initiative de j ' 
vœux aqtisyndicalistes Invitant le gouverne
ment a la répression. 

Le but de ces manifestations est évident. J 
Il s'agit d'égarer l'opinion sur les véritables | 
Intentions des fonctionnaires syndicalistes, 
de dénaturer le sens de leur action, d'affoler 
le publie en agitant devant lui le spectre de 
l'anarchie. On espère profiter de la sorte de 
la panique générale créée pour accentuer la 
politique de réaction sociale inaugurée par 
les radicaux,pour restreindre les libertés ou
vrières et pour maintenir les fonctionnaires 
sous le joug des puissances politiques. 

Nous dénonçons la manœuvre. Elle ne 
«rompe personne. f.e3 Conseils généraux, ce 
sont les députés et leurs lieutenants. Us sont 
contre nous parce que nous combattons le 
favoritisme. Personne n'ignore di ! , ,.?'irs, 
que les auteurs responsables du gactrts~aic-
tuel et de la désorganisation de nos services 
publics, ce Sont les parlementaires eux-mê-

favoritisme et le népotisme sont, selon 
fe mot de M. Clemenceau, les deux plaies du 
régime actuel, ne sont la source de toute cor
ruption et de tout désordre dans le fonction
nement des organismes sociaux. 

A oete anarchie dont patit le public et dont 
souffrent les fonctionnaires, le syndicalisme 
app*>rte> un remède. 

te Le prolétariat de l'Etat, des départe-
«nents et des communes, déclarions-nous 
dans la lettre ouverte poursuivie par Vf. Cle
menceau .a conscience qu'en revendiquant 
le droit d'exercer le» prérogatives syndicales 
au m*me titre que les travniUeurs de l'indus
trie privée, il tend f. substituer à l'anarchie 
actuefte une organisation plu, rationnelle et 
plus parfaite de nos services publics .et qu'il 
défend en mémo temps que ses intérêts pro
pres, les Intérêts généraux du pays ». 

Pour avoir osé nous attaquer aux privilé
giés de la politique, pour avoir voulu conqué
rir notro indépendance professionnelle, con
dition indispensable de la bonne exécution 
des services qui nous sont cenfiés. nous 
avons été en lutte aux attaques des gouver
nants qui ne nous trouvaient plus assez do
ciles. 

D'odieuses mesures de répression ont été 
prises contre les personne» en violation des 
lois existantes. Violation des libertés civi
ques, violation du droit d'Association, viola
tion de la liberté même d» penser, telle est 
le bilan de la majorité radicale qui a cons
tamment couvert le gouvernement de ses vo
te3- . . 

Cette, même majorité n'a-t-elle pas refusé 
encore de faire le a<este d'apaisement qui 
pouvait amener la détente ? Aussi cette li
gueur impitoyable a-t-elle créé chez les fonc-,, 
tionnalres et chez tous les snl-vriés de l'F.tat 
et des services publics un état d'exaspéra-

La, Crise 
fr Turque 

Us Arafat» si plaignwt 
as Partent 

Constantinople, 2 mai. — Au cours de la 
•éanse aliter, tins vive disowsakia «"est en
gagée sur les massacres d'Adana. Plusieurs 
députés, notamment les Arméniens, ont at-
tswujé le gouvernement et demandé la mise 
ep. jujjement de l'ex-vall. 

Le sous-secrétaire d'Etat a l'intérieur a 
défendu le gouvernement; U a lu deg télé
grammes des autorités attribuant les trou
bles aax révolutioOTiatres arméniens, et re
présentant partout les Arméniens comme, 
les agresseurs. 

M. Zohrab, Arménien, approuvé par quel
ques jeunee-tuncs, a soutenu que tes trou
bles avaient été fomentés par las autorité* 
et le massacreur Abdul Hamid. 

Un vif incident s'est produit pendant un 
violent discours de M .Vartges, député ar
ménien. 

Comme sanction A cette discussion, la 
Chambre a décidé d inviter le gouvernement 
a demander un crédit de £0,000 livras pour 
secours aux survivants à. envoyer une cour 
martiale pour punir sévèrement les coupa
bles et les instigateurs. 

La. Chambre a voté aussi a runanimité la 
proposition tendant à accorder des pensions 
aux familles des victimes des récents corn, 
bats dans les, rue s de Constantinople. 

Les répressions 
Constantinople, 2 mai. — On continue de 

rechercher et d'arrêter les émissaires ré
volutionnaires et religieux dans les provin
ces où le régime actuel est fortement établi. 
Dans les autres provinces, la situation est 
moins sûre pour le gouvernement jeune-
ture ; on se borne à les surveiller. 

Une proclamation de Mahmoud Chewket 
remercie les ouléma, au nom de l'armée, 
d'avoir rassuré l'opinion et facilité ainsi 
l'intervention de l'armée et l'établissement 
définitif de la Constitution. 

D'après le3 journaux, le conseil de guerre 
a condamné A mort, jusqu'ici, neuf person
nes, parmi lesquelles les meurtriers du mi
nistre de la justice Nazim. 

II a été décidé que les assassins de l'émir 
ArsJan seront exécutés sur le lieu de leur 
crime, devant le Parlement. 

Environ deux cents accusés ont été ac
quittés. Le conseil de guerre aura proba
blement terminé sa tache dans une semaine. 

Le kaïmakam de Novi-Bazar, qui était 
accusé d'avoir sympathisé avec le mouve-

r que" le "pouvoir de décider de i ment réactionnaire dans son district, a été 
la paix ou de la guerre, restait en réalité dans 
les mains des ouvriers. 

La Politique Anglaise 
LES RAPPORTS ANCL0 ALLEMAND9 — 

UN DISCOURS DE M. JOHN BURN8 

Londres, 2 mai. — Hier soir, & la fin d'un 
banquet donné en l'honneur des 25 délégués 
allemands, M. Jqha Burns, président du Lo
cal govnerment board, a porté un toast A 
l'amitié anglo-allemande. 

« L'agitation des deux derniers mois, a dit 
le ministre, a été aussi courte qu'elle était 
déshonorante dans son inspiration, déloyale 
dans ses moyens et honteuse pour tous ceux 
gui ont prie part à te campagne. La guerre 
n'est désirée que là où est la richesse. D n'y 
aura pas de guerre international* à laquelle 
la France, l'Allemagne, l'Angleterre et la 
Russie prendront part. Les conséquences 
d'une telle lutte seraient si désastreuses pour 
les destinées économiques, politiques et com
merciales des peuples, que les personnes res
ponsables hésiteraient beaucoup A prendre 
une telle décision. 

> C'est te devoir comme c'est la destinée 
de la Grande-Bretagne, de te France et de 
l'Allemagne, les trois nattons qui ont fait la 
moderne Europe, de s'unir pour mettre un 
terme aux frais écrasants qui pèsent sur le 
peuple par suite des préparatifs exagérés de 
la guerre. Si nous sommes en rivalité, soyons-
le pour une vie plus noble. » 

Lord Weardale, qui présidait le banquet, 

LE DIFFEREND 
Franco-Allemand 

Le tribunal arbitral de La Hays décida que 
tes débats auront lieu a. huis-clos 

La Haye, 2 mai. — Au cours de la séance 
d'ouverture du tribunal d'arbitrage qui s'est 
réuni hier a quatre heures, pour régler 1 in
cident des déserteurs de Casablanca, M. 
HammerskjœkL, président, a prononcé un 
discours. 

Le baron Michiels van Verdugnen, secré
taire général de la cour d'arbitrage, a été 
nommé secrétaire général «tatoikunaL MU. « t » " *admlnls'SaiSrl s % ^ . " u S S n , ^ 
Roell, secrétaire de la cour d'arbitrage; Ja- a 

rousse de Sillac, secrétairo d'ambassade A 
Paris, et Liljecalch, ittaché au ministère des 
affaires étrangères £1 Stockholm, ont été 
nommés secrétairea. 

Après lecture des lettres do créance de l'a
gent français, M. E. Weis, et de M. Lentze, 
l'aaent allemand, le président dit que, con
formément à l'article 66 du règlement pour 
la solution pacifique des conflits internatio
naux, les débats ne sont publics que si le 
tribunal te décide expressément. Or, seule
ment cette séance et la séance de clôture, 
destiné* A la lecture de la sentence, seront 
publiques. 

La séance est levée. 
La prochaine séance sera tenue mardi, A 

10 heures. 

LES JUGES IRONT-ILS A CASABLANCA? 
La Haye, 2 mal. On ne peut rien dire con

cernant la durée probable des débats de l'af
faire de Casablanca devant le tribunal d'ar
bitrage mais on suppose que les plaidoyers 
ne prendront relativement que peu de temps, 
l'affaire ayant été très bien préparée dans 
tes mémoires échangés entre les gouverne
ments français et Allemand. 

Les langues française et allemande au
ront la même valeur et les mêmes droits 
dans les discusiona, et tes décisions du tribu 
nal seront rédigées dans les deux langues. 

On présume que le tribunal arbitral trou
vera le moyen de proposer un compromis 
satisfaisant pour chacune des parties en li
tige. 

Peut-être une âc'eente du tribunal sur les 
lieux sera-t-elle nécessaire: mais alors cette 
descente n'aura lieu qu'en janvier, parce 
que la chaleur à Casablanca est très grande 
pendant le reste de l'année. 

et a dû partir peur Saloniq.uc 
Une dépêihe adressée hier d'Brzeroum au 

« Stamboul ,1 annonce le rappel du général 
Youssouf, -coupable d"a*oir organisé la der
nière révolte des soldats d'Erzeroum, au 
cours de laquelle furent chassée cinquante-
deux officiers jeunes-Uircs. 

Absîuî-Haniid n'a pas d'argent 
On lui prête mille livres, mais on loi con

fisquera ses biens 
Salonique, 2 mai. — Abdul Hamid étant 

arrivé ici sans ressources, et n'ayant pas 
eu le temps de se munir des choseï les piu-s 
nécessaire^, le commandant en chef des 
troupes lui fait ouvrir un crédit de 1,000 li

bres tur^jues pour qu'il puisse subvenir a 
ses besoins. 

Afin de rendre impossible toute communi-
itiou avec le sultan déchu, on a créé un 

service administrait! spécial, u n torpilleur 
est en permanence devant la vilU pour sur
veiller la baie. 

L'enquête menée par te conseil de guerre 
sur les amusements des gens d'Yildiz-Kiosk, 
des hodjas et des soldais ferait découvrir, 
assure-t-on, des charges sérieuses contre 
Abdul Hamid. 

Les chefs des troupes macédoniennes et 
les autorités compétentes s'occupent main
tenant de la question de la confiscation de 
la plus grande partie de la fortune d'Abdul 
Hamid, qui a été indubitablement soustraite 
des biens de l'Etat. 

Une commission surveillera l'inventaire 
d'Yildiz-Kiosk, le Parlement considérant les 
divers palais impériaux et leur contenu 
comme propriété de la nation. 

Le et escrit impérial 
Le premier secrétaire du Sultan apporta, 

hier, à la Porte le rescrit impérial, lu en pré
sence des secrétaires et de nombreux hauts 
fonctionnaires. En voici te texte : 

Mon illustre vizir Tcwfik pacha, 
Mon frère, le sultan Abdul Hamid, ayant 

été déposé du kiialfat et du sultanat en 
vertu du fetva rendu par le chéri pour des 
causes connues de tous et par une résolu
tion prise'à L'unanimité par l'assemblée na
tionale, conformément au désir de tous nos 
sujets, nous sommes monté, par la grâce du 
Très-Haut et en vertu de notre Constitution 
et du désir commun de la nation ottomane, 
sur le trône de nos grands ancêtres. Etant 
donnés votre capacité et votre patriotisme 
éprouvés, nous vous avons maintenu la di
gnité de grand vizir et la dignité de cheik-
ul-islam A Zicaddin elfendi. 

• • - W-J ' - -
Nous avons confirmé te> MBjtoation 4 u 

conseil des ministres que «Vu» AV*i consti
tué, t t propose coniortUéaAtRt fe 1% Cotistitu-
tttieV loua les Autres linctipnrtajrea sont 
•usai maintenus. 

M u Ardtni désir est qua OÇws suteta d* tou
tes cla&*ts jouissent de la liberté, 4e l'éga-
Ute, de ta justice, que des dapOMttofls Ues 
M l *t 4uffiéri soiAUi pie.tne«i#«t « p i q u é e s , 

Ï** te> grandeur et 1A puissance, de iwtre 
t#,t soient consolidées et que notre 

JfÊù* atteigne rapftlemejit le progrès dont il 
est •UBeepUbte. Coruuie notre Constitution 
garantit, fj'ùca A Dieu, ce sincère désir, je 
me confie pour tout à l'assistance de Dieu, 
et prenant pour guide la Constitution, j'ai 
«lUiauce que tous les ministres que notre 
Parlement et que tous les fonctionnaires ; 
participeront à nos efforts et les aideront 
dans la réalisation de ce but. 

Les troublas survenus dans certaines ré
gions nous ont causé des regrets. Comme il 1 
faut surtout assurer l'ordre dans notre pays i 
et faire disparaître toutes les causes de dil- , 
férenus entre nos sujets de toutes classes, , 
il faudra, avant tout, prendre des mesures 
efficaces a cet effet. Notre sincère désir est 
qu'un terme soit apporté définitivement aux 
aux événements regrettables de ce genre ; 
que les différentes races appréciant la néces- | 
cité de vivre ©n bons termes entre elles 00m- 1 
me il convient & des enfants de la même pa- j 
trie, jouissent sans distinction de lu liberté, ' 
de l'égalité et de la justice et que tout soit 
fait pour le renforcement de nos forces de 1 
terre et de mer. 

Nous désirons aussi sincèrement que, 
pour assurer l'ordre, la justice et de bonnes : 
finances, ainsi que pour assurer l'extension 
de l'instruction l'exécution des travaux pu
blics, l'amélioration du oemmerce et de l'a
griculture suivant les progrès du siècle ac- , 
tuel, tes loi» qui manquent encore soient 
élaborées conformément à notre Constitu
tion et à nos besoins réels et conformément 
au chéri de notre nation. Nous désirons 
que tous les traités conclus avec les puis
sances amies soient confirmés par nous a. 
nouveau. 

Nous désiron8 que notre gouvernement ' 
soit respepté, que tous le3 traités soient | 
observés et que l'amitié existant entre notre I 
gouvernement et tous les Etats soit affir- j 
niée et renforcée. 

Que le Très-Haut accorde te succès à nos 
efforts. 

MAHOMET RECHAD. 

ifouvelie iiiuiiuerie à Constantinople 
Constantinople, 2 mai. — Les soldats, 

d'infanterie de marine, qui comme les au
tres troupes de la garnison s'étaient soumis 
le iour de l'entrée des troupes de Sa Ionique, 
refusèrent hier soir de se laisser embarquer 
pour rentrer dans leurs foyera. Ils proje
taient, avec l'aide de Kurdes, de venir à 
Pera pour piller et massacrer. 

Mais le général en chef veillait. O» ma
lin a cinq heures il fit avancer de l'infan
terie, de la cavalerie, de l'artillerie, bloquer 
l'amirauté et bràq^eç des canons. Leg mu
tins se voyant perdes, arborèrent le dra-
pe,i-,i blanc et se rendirent. Ils furent immé
diatement embarqués au nombre de 1.100. 
Tout Pera sur ried applaudissait les troupes 
au retour. 

-l-^1- " — [ t ? J -

par te général Snarsfcy, te gouvernement 
ru3sé< expliquait qu il n'entendait occuper 
Tabriz que te temps nécessaire pour te ré
tablissement 4* Tordre. 

L'occupation da la Perse du Nord par les 
Russes s'éterotsera-Uelle ? Alors elle pour
ra être suivie A titre de compensation d'une 
occupation de certains points de la Perse 
méridiçnate par l'Angleterre, ce qui équi
vaudrait au partage de la monarchie mu
sulmane sanifte. 

les événements de Perse 
Les Russes à Tabriz. — L'avant-garde 

dn général SLarsky entre dans la ville. 
Londres, 2 mai. — Un sait que depuis 

avant-hier les Russes sont arnv» s aux con
fins de la vilie de Tabriz. 

A l'heure quil est, *O0 soldats russes 
sont cantonnés dans Tobnz et uu corps de 
eavalarie de *.000 homme», accompagné 
d un détachement d'arullene avec 24 ca
nons, est campé hors de la ville, au-delà 
du pont d'Adulsal. 

A en juger par les premières nouvelles 
qui nous parvenaient de Perse, au moment 
01 le détachement russr- quittait Djoulfu, 
franchissant la frontière de la monarchie 
du roi des rois, on aurait dû s'attendre à 
un soulèvement général de toute la popu
lation sans distinction d'opinion, contre 
celle intervention étrangère. On disait mê
me que libéraux et réactionnaires se ré
conciliaient, que Satar khan, le chef des 
révolutionnaires de Tabriz, et Mohammed 
Ali, te shah du coup d Etat, feraient la 
paix pour se lever dans un même élan pa
triotique contre les soldats étrangers. 

Mais tout s'est borné è. des paroles et à 
des gestes. D'actes/*point. U est vrai que 
Murtus Ali khan s'avisa d'attaquer les 
Russes dans le défilé de Duradiss. 11 lit 
même un prisonnier : un cosaque envoyé 
comme parlementaire. Mais ce ne fut en
core là qu'un geste. Dès le lendemain, le 
général persan, effrayé de sa propre au
dace, relâcha le cosaque sur Une simple 
sommation du commandant russe. 

L'autre général persan, qui devait bar
rer la route aux Russes, Rakim khan, se 
retira tout simplement devant eux. Il est 
vrai que, ce faisant, il n'a fait que se con
former à un ordre télégraphique du shah. 

Las révolutionnaires n'ont pas agi dif
féremment à 1 annonce de l'expédition rus
se. Ils ont placardé A Tabriz une protesta
tion aussi violente que platonique. 

Il s'agit maintenant de ravoir combien 
de temps les Russes resteront à Tabriz. 

Dans une note circulaire qu'il avait en-
vovée aux autres gouvernements, au mo
ment du départ du détachement commandé 

La Neige dans l'Est 

Remireront, 2 mai. — I.a neige tomba 
comme en plein hiver ; elle recouvre les 
montagnes et la compagne. 

Le froid est des plus vifs. Les cultiva
teurs sont consternés . 

LES "CAMELOTS DU BOY" 

Une martyre. — La marquise de Vasselot 
se constitue prisonnière 

Paris, 2 mai. — La marquise de Vasselot 
de Régné condamnée récemment par défaut 
à cinq jours de prison pour tapage injurieux 
lors des manifestations des camelots du 
Roy, s'est présentée hier au parquet du tri
bunal de simple police, vers Une heure de 
l'après-midi, afin de retirer sa feuille d'é-
crou. 

Les u Camelots du Roy 1. avertis de la dé
marche de la marquise de Vasselot avaient 
résolu dorganiser une manifestation. Mais 
à l'heure fixée, sept ou huit j jnes gens de 
seize à dix-huit ans porteurs de gerbes de 
fleurs blanches se trouvaient seuls dans la 
cour avec quelques dames. 

Li marquise de Vasselot arriva au bras 
d'un vieux monsieur décoré, elle 8avança 
jusqu'au pied des marches de l'escalier de 
la Cour de Mai et pour s'efforcer de rendre 
cette scène théâtrale, ell- prit une des ger
bes de fleurs blanches et s'en, alla ainsi re 
tirer sa feuille d'éerou. 

Puis, Mme de Vasselot, entourée des quel
ques camelots du Roy, demeurés fidèles, 
partit à pied pour gagner la prison de Saint-
ijazare, an milieu des passants qui s'arrê
taient intrigues et bientôt amusés par ce 
spectacle. 

Arrivée faubourg Saint-Denis, Mme de 
Vasselot embrassa son plus jeune fils que 
le tribunal correctionnel a acquitté récem
ment, corne ayant agi sans discernement, 
et d'une voix fo.He elle cria : " Vive le roi ! • 
cri que répétèrent les camelots du Roy qui 
lui avaient servi de garde d'honneur. 

Enfin, pendant que la porte de la prison 
se refermait sur la marquise, les camelots 
du Roy s'éloignèrent. 

Le droil de grève en Espagne 

Madrid, 2 mai. — La « Gaceta » p\<blie le 
texte de la loi réglementant le droit de grè
ve . Ce droit est reconnu, mais la loi frap
pe d'arrestaliun majeure ou d'amendes va
riant de 5 à li'ô francs, toutes violences et 
nvnactM portant atteinte à l'exercice libre 
et légal par le patron ou l'ouvrier de son in
dustrie et de son travail. Toute tentative 
pour imposer le chômage- ou obliger un chef 
à se démettre de ses fonctions est également 
passible d'arrestation majeure. 

Les meneurs du mouvement encourront 
le maximum de la peine. 

Les grèves et chômuges devront obliga
toirement être annoncés aux autorités 
avec les motifs à l'appui huit jours à l'a
vance lorsqu ils auront pour effet de pri
ver la population de lumière ou d'eau, de 
suspendra le trafic des chemins de fer, de 
laisser sans secours te* malades ou les 
assistés. Ils devront être annoncés cinq 
jours à l'avance si la censéquence en est 
la suspension du fonctionnement des tram
ways ou la privation pour te population 
d'un article de consommation générale de 
première nécessité^ 

UN FORÇAT EVADE 
arrêté à San-Francisco 

Paris, 2 mai. — Il y a quelcpie temps, on 
arrêtait, pour voL à San-Francisco, un in
dividu qui refusa da fournir son identité et 
de dire à quelle nationalité il appartenait. 

Les iulorités de San-Eiancisce' pensèrent 
c p e n d i n t se trouver en présence d'un 
Français et envovèrent la photographie 
de l'individu M M." Uertillon, directeur du 
service anthropométrique. 

Les magistiats américains ne s'étaient 
pas trompés .M. Uertillon vient, eu etet, 
d'établir que l a photographie qui lui a été 
envoyée se reportait exactement aux fiches 
anthropométriques d'un nommé Arthur Ber
nard, âgé de trente-six ans, né à Paris. Cet 
individu avait été condamné à mort par la 
cour d'assises de Seino-et-Oise. en 1890, 
pour tentative d'assassinat commise rue 
du Château, à Versailles, sur la personne de 
Mme Sarrazin 

La peine de Bernard avait été commuée 
par le Président de la République. Et c'est 
du bagne que le meurtrier s'étmt évadé-

Son extradition sera demandée par le 
gouvernement français. 

La Course Bordeaux-Paris 
La dix-neuvième corn**» cycliste Bordeaux-

Paris a été gagnée par la Belge Vmnhoo. 
Waert, e nia heures bé '••, 'lit'" — 

3a Trousselier. — Se Emile 
Georget. 

(De notre rédacteur sportif) 
Paris, 2 mai. — Le dix-neuvième chanv 

pionjtat du monde de la route — la vieille 
épreuve cycliste Bordeaux-Paris — n'avait 
réuni qu'un chiffre restreint d'engagé; oete 
te année : dix-neuf 1 Et sur ces dix-neuf, 
seize seulement se présentèrent hier soir au 
contrôle de départ des » Quatre Pavillons » 
et s'élancèrejit sur l'itinéraire classique A 
la conquête de la gloire sportive... et de* 
prix rémunérateurs, au signal de notre con
frère bordelais Maurice Martin, qui, députe 
la création de la grande épreuve, en est 
l'inamovible starter. 

Mais, parmi ces seize braves, figuraient 
les meilleures pédales actuelles : Vanbou» 
waert, Trousselier. les Georget, Passerieu, 
Faber, etc., et. comme chacun de ces éton
nants athlètes était l'objet de pareille soutei. 
tude de la part des maisons de cycles don* 
il représentait la marque, comme ils étaient 
tous également animés du même désir de 
victoire, la bataille fut rude et la course aus
si intéressante que ses devancières. 

Dès le départ, qui fut donné à 7 heures et 
demie précises, devant une foule considéra
ble, accourue de tous les points de la si 
sportive région du Sud-Ouest, l'allure fut 
extrêmement rapide (le quarante A l'heure 
fut approché) ce qui n'empêcha pas perla ne 
de ces spécialistes du grand fond de l'accélé
rer encore par la suite. 

Les premiers contrôles : I.ibourne, Barbé» 
zieux, furent atteints suns encombre et tra
versés sons accident. Comme de juste, les 
« étoiles » : Passerieu, les Georget, Vanhou-
waert, F'aber, Tfoussetlier, menaient le 
train. 

Le premier abandon eut lieu à La Couron
ne, à 5 kilométras d'Angouleme. es fut celui 
de Léon Georget, quune blessure A la téte,; 
occasionnée par une ohûte, empêcha de con
tinuer 

Augouléme, Couiié-Vérac, Tours (339 kilo
mètres de Bordeaux) furent traversés sans, 
qu'aucun homme du peloton de tétê ait 
réussi à prendre une avance appréciable sur, 
ses adversaires. 

Après. Tours, la lutte commença A se cir
conscrire et, au contrôle de Blois. Vanhou-
waert passai' premier, a 4 minutes d'inter
valle de Trousselier, qui lui-fême avait pti 
distancer Faber de six minutes et Etr-li 
Georget de dix. Quant à Passerieu. arriva 
moins dun quart d'heure après ce dernier 
— à 8 heures 16 du matin exactement T~ U 
déclara abandonner. 

Dans l'épreuve Bordeaux-Paris, le tronçori 
de l'itinéraire qui emprunte les bords de la 
Loire est le plus terrible à parcourir. Non 
qu'il soit pénible en lui-même (les routes Jt 
•sont, au contraire, très roulantes) mais pari 
ce qu'il s'effectue à un moment où les cou
reurs, déprimés par le prodigieux effort j 
fourni la nuit durant, ont à lutter A te fçtel 
contre la fatigue et le sommeil. 

Or, c'est précisément A ce moment où, 
pour la plupart, ils sont près de défaîUUv 
qu'il leur faut faire appel aux ultimes res
sources de leur énergie, non seulement pour; 
ne pas se laisser dépasser, mais encorei 
pour profiter de la lassitude quils voient! 
peinte sur le visage de tel ou tel concurrent 
redoutable, pour s'assurer une avance que.-
sans guigne, ils pourront conserver juaqu'aia 
but. 

Vanhouwaert, qui connaît admirablement 
l'épreuve, a fort bien compris cette nécessité, 
de lâcher ses adversaires en cet endroit, e t , 
depuis Blois, il n'a cessé d'augmenter sont 
avance. 

A Beaugency, 11 avait gagné une minute î 
& Orléans, deux minute», rt traversait eetj*i 
dernière ville à 9 heures 42 et Trousseuee 
n'y arrivait q'à 9 heures 50. 

A Dourdan. à Versailles. A VIue-d'Avray» 
le vaillant Belge signait également te pre
mier la feuille de contrôle, ajoutant chaque) 
fois quelques minutes de plus fi son avança 
o t ù 2 heures 25 de l'après-midi, acclamé pan 
îles milliers de sportsmen. Il passait le po
teau d'arrivée du vélodrome du Parc de* 
Princes, avant porté à vingt minutes exacte
ment l'avance que. depuis la Loirs, 11 avait 
su acauérir sur Trousselier. 

Le vieux coureur français, trèi applaudi 
également, arrivait, en efret. à 2 hères £V 
puis Emile Georcet se classait troisième H 
3 heures 1?. et François Faber quatrième A 
3 heiwes ?r>. 

Vanho'iTvne-rt. delà vainiroeur de l'éprstr-
ve en 1 W 'en 19 heures iO m, It iO insrr'f 
donc, de non-veau son nom an pulmnres, avea 
le temps de 18 heiwes .Vi rriinutps. nfrîrmanf 
ainsi ses admirables enialités de grand cou* 
renr de fond. 

Quant à la performance dn second. LouT4 
Troussée'r. le vninnneur de 1WW iruî f*"-mf« 
na il luelTties Ion prieurs dn premier rlassfl 
dans le dernior Pnrix-Rrwrmix. e"s est un* 
nouvelle preuve des ressorrrees infini*"! dons 
dispose, sur wnovenne comme wir très lon< 
eue distance, cet excellent routier. 

Maurice GENIES. 

UN* CASERNE INCENDIÉE 
Cherbourg, 2 mai. — Un incendie a éclata 

cette nuit a la caserne Martin-des-Pallière^, 
Le feu a pris dans l'armurerie, un fis» 

es •^LÏ — « 
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DETRESSE 
MATERNELL 

par Henri G E R M A I N 

— P«a très exactement ; je crois cepen
dant quils sont retournés dans leur pays, 
du coté de la Ferté-aous-Jouarre, ou plus 
éoin, dans l'Aisne. 

— Tien», tiens ; et le fils 
— 11 est resté A Paris pour finir ses étu

de*. Depuis, je ne gais plus rien, on n'a plus 
entendu parler de lu i 

IX doit être actuellement au service mili
taire, car il aurait à peu près vingt-deux, 
vingt-trois ans aujourd hui. 

— Oui, naturellement, n'est-ce pas 1 on 
se perd de vue ai facilement dans te vie, 
aurtout a Parte, où l'existence est difficile, 
la lutte Apre, mouvementée ; il y en a tant 
qui restent sur te carreau. Et puis, cela ne 
voua intéresse pas à un tel point... 

— Justement, comme vous dites, je n'a
vais pas de raison» particulières pour sui
vre lexistence de ce» geos-lA... Alors 1... 

Comme, après ces explications, 1 adjoint 
en revenait aux avantages de la maison qu'il 
roulait Vouer, Dufresre le laissa parter un 
instant, affirma que le local lui plaisait, et 
demanda seulement A réfléchir pendant 
jnelque» jours ; pute, U se prépara A Area-

Au^motnent où U mattaH te pied dan» la. 
rue, U se retour»» tout A e»uo vers Itedwant 
en disant J 

— A propos, comment »e nommait donc 
ces braves gens ; c est curieux, j'ai oublié 
tout a fait leur nom ? 

— Oui, oui, répliqua M. Malusard, réser
vé sans malice, ces choses-la s'oublient fa
cilement ; il y a tant de Victor, et tant de 
Thérèse, n'est-ce p a s ? 

Allons, a vous revoir, monsieur ; l'espère 
que nous aurons le plaisir de traiter ensem
ble bientôt. 

C'est i peu près certain ricana Dufres-
ne les dents serrée» par te colère allumée 
par son insuccès. 

Et, rapidement, il r»prit la grande rue, 
qu'il dévala sans s'arrêter jusqu A la station 
des bateaux, furieux d'avoir ainsi perdu son 
temps, et un peu d'argent dont U avait tant 
besoin. • . . 

fin rentrant A Parte, il retourna chez lui, 
rue ds VArbre-Sec, s'assura prés de la con
cierge que personne n'était venu le deman
der, qu il n était pas arrivé de lettre A son 
adresse, et monta jusqu'à son logement. 

Puis il ouvrit un des tiroirs de son nnre-u, 
v prit un petit dossier portant comme sus-
crintion — « Affaire Julot, de l'Université » 
— et après l'avoir rapidement feuilleté pour 
constater qu'il n'y -nanquait aucun des do
cuments recueillis autrefois, il l'enfouit dans 
une vieille serviette de maroquin, devenue 
fauve et râpeuse A force d'usure. 

Ensuite, U vida rapidement lea eutreé ti
roirs, et pteç* les quelques dosai?» sembla
bles qu il y trouva dan» une petite vauaa de 

Enfin, il passa te WWt d« AOtl local, pour 
s'a»*urer qu'il n'y reetait rien de suspect 
ou de compromettant et, prenant sa valise 
et sa serviette, il redescendit et pénétra dan» 
la loge de te concierge. 

_ Madame QuiUard, dit-il, je pars en pro
vince pour quelques jours, vous serez bien 
aimable de me garder les lettres qui arriv©-
raiftnt poux mai. la les ferai Brendre. 

— Bien, c'est entendu, monsieur Da/res-
ne, bon voyage I 

— Merci, madame Quiilard, merci ! 
Et le rusé coquin partit d'un pas tranquil

le, dans la direction de la gare de l'Est, avec 
l'intention bien arrêtée de ne te ma la remet
tre les pieds dans ce logis. 

Il arrivait ainsi vers huit heures moins un 
quart devant l'hôtel des Voyageurs, situé 
faubourg St-Martin, 0:1 il avait donné ren
dez-vous A Monseigneur du Surin. 

Il demanda celui-ci sous le nom de Lévê-
que, comme il était convenu entre eux. 

— Troisième étage, r.uméro 7, crte, te pa
tronne de l'hôtel, par te guich;t de son bu
reau donnant sur la cour d'entrée. 

Quelques minutes plus tard, les deux hom
mes étaient enfermés ensemble, et le Foui-
nard rendait compte à son complice du peu 
de succès de son enquête A Meudon. 

— n n'y a, conclut-tt, qu'un seul rensei
gnement a retenir dan» tout cela : rensei-

?nement qui peut avoir son importance, si 
occasion se présentait, ou si des circons

tances futures semblaient devoir s'y ratta
cher. 

— Lequel î demanda Monseigneur du Su
rin d'un aie peu satisfait. 

_ Ce» deux prénoms de Victor et de Thé
rèse, ce sont évidemment ce<*x des parents 
adopWs du gosse recherché ; ils pourraient, 
s i nous les trouvions associés un jour, nous 
mettre aur une piste sérieuse. 

Retiens-les bien pour te les rappeler, le 
cas échéant. 

Entendu, je ne te» cublierai pas ; mate qae 
faisons-nous maintenant? 

•"• Rien, pour le moment. 
C'est-adire, si, allons dîner, ce aéra tout 

pour Jusqu'A demain cinq heures et demie. 
— Et demain, A cette heure-lA? 
— Nous prendrons te tram pour Château-

Thierry, ou guelou'un doit noua attendre A 
• la cure. , 

Je t'expliquerai ce soir, ici. comment nous 
devrons alors procéder, je ne pute t'en dire 
davantage maintenant ; je ne suis pas suffi
samment documenté, comme disent Mes
sieurs les psychologues. Allons, arrive, j ai 
1 estomac dans tes talons. 

Las deux hommes descendirent aussitôt 
en causant de chose» banales, et s'attablè
rent, quelques instant plus tard, dans un 
établissement de bouillon situé presque en 
face de l'hôtel. 

Le lendemain matin, vers huit heures et 
demie, te vieille servante, Jeanne Breton, 
qui habitait le village d'Etampes, reçut la 
lettre de Dufresne, destinée A Rosalie la 
Borgne. 

Tout de suite la brave campagnarde, e» 
voyant le timbre de Paris sur l'envelopi*;, 
comprit que la réponse prévu-; p t . son amie 
lui arrivait 

Sans perdre un instant, et d'ailleurs sti
mulée par l'espoir de te petite récompense 
promise, elle fit ses préparatifs ei bientôt 
«e mit en route pour la ferme des Frênes. 

Elle y arriva, vers onze heures du ma
tin, exténuée tout à la lois par te longueur 
de la route, par la côte de Blesmes, et,aussi 
par la chuleur orageuse et lourde de cette 
journée de septembre. 

Dès son entrée dans la cour de la ferme, 
«lie aperçut Rosalie,occupée à jeter te grain 
quotidien aux volailles qui s'empressaient 
autour d'elle. 

Avec te finesse innée de son »exe, et qui 
existe même chez les femme? d'esprit très 
simple, — ne fût-ce qu'à l'état d'instinct, — 
elle trouva le moyen d'attirer l'attention de 
la servante, sans l'appeler à haute voix. 

La Borgne l'aperçut d'un coup d'oeil obli
que : eBe n'eut pas d» peine A deviner quel 
motif amenait sa vieille amie. 

D'un geste large, elle jeta en une'dernière 
^ volée 1» reste du flrain contenu dan» son 

tô l i er . Et le» poules, les pigeons et les ca
nards s'éparpillèrent, plumes ébouriffées et 
piaillant à qui mieux mieux, tout eu lui li
vrant passage. 

Puis s'a-vançant rapidement au-devant de 
Jeanne Breton, elle tendit la main d'un ges
te fébrile. 

— Vous avez une lettre ? demanda-t-elle 
d'un ton autoritaire. 

— Ben sûr ; sans ça, je serions point ve
nue de si loin ,ma bonne Rosalie, vous pen
sez bien. 

— Donnez vite, alors ! 
— Tenez, la v i a : seulement, vous voua 

«mvenez ben, vous m'avez promis quéque 
chose pour moi ? 

— Oui, vous l'aurez, je ne suis point une 
menteuse, mère Breton, vous le savez bien. 

Tout en parlant, la Borgne déchirr fen-
'velcripe d'un mouvement in patient, et lut 
rapidement la réponse de Dutresne. 

— Bon, fit-elle seulement, avec un: lueur 
•mauvaise dans le regard, TaEfaire va mar
cher. 

Puis, se souvenant anssi'". de; supposi
tions de sa vieille amie, relativement k un 
mariage projeté, et ..vee le dessein d'entre
tenir cette erreur, elie reprit, sur un ton 
confidentiel : 

— Via ce que j'avais prévu, mère Breton : 
c' t'épouseux me donne 'rendez-vous pour ce 
soir, à la ville ; qu'est-ce que je vous di
sais ? 

C'est-y obstiné !»<! homme», bein ? 
— Pour sûr, fit natveraen; la vieille, en 

hochant la tôte, et pourtant • a souvent F*»* 
de quoi, pour ce q»i «st de nons. 

— Ces* pas tout c*. reprit Ttowlie. va fal
loir que vcn<* m'aidie* pour obtenir te per-
missK» d'aUer à te vilte. 

Et comme la vieill9 la regardait, sans pa
raître la comprendre, elle ennlinnn : 

Je vas raconter A îwademoiselle Ma
deleine due ma parente de Chôteau-Thte.rv 

est très malade, et qu'elle demande A m« 
voir, rapport A ses économies. 

Vous direz, en même temps que vous été» 
venue exprès pour me chercher, comme ç» 
je vous ferai manger .avec les ouvriers, et 
nous repartirons ensemble tantôt; vous m'a
vez bien comprise 1 

— Pour sur, c'est point malin du tout, j» 
vas leur faire accroire que votre tante aal 
quasi-morte, c'te pauvre femm^I 

— C'est bien ç a ; .. .venez! 
Lès choses se passèrent comme l'avait 

justement prévu Bosalie. Madeleine Dalle-
bois, compatissante *ux moindres infortu
nes, et plus tendre encore depuis que tel 
source amère de la souffrance avait jailli 
en elle, ne fit aucune opposition A la de
mande de sa servante. 

Cependant elle n'éprouvait pas, pour tel 
Borgne, la sympathie et l'intérêt que lui Ins
piraient la plupart des autres serviteur» de
là ferme. 

Instinctivement, comme si elle eût pres
senti que, dans l'avenir, cette femme serait 
la cause des cuisantes douleu. ; qu; devaient 
l'assaillir, elle se sentait plutôt éloigné» 
d'elle moralement, et disposée A la tenir M 
l'écart. 

Un gentiment de méfiance vague et mal 
défnie. encore accrue depuis le jour où elle) 
l'avait surprise écoutant sa conversation 
avec Mme de Prestes, an suje d'André ; nn» 
sorte de répnteion irraisonnée loi faisaient 
garder vis-à-vis de te Borgne une attitude 
hautaine et réservée. 

Maie elle ne se croyait pas 1 droit, qu«V 
les que fussent ses présomptions et «on an* 
tipathie. de priver son oemblable des satis
factions ou des besoins légitimes et moraux 
que comportait sa sïtuition personnelle. 

Elle ne reconnaisse^ qu'A Dieu le droit d» 
juger, et surtout de préjuger et de punir tes 
méchants. 

Elle nratiauait te bonté, la douceur et la 

* 


